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SCÈNE I. 

MISTICRI, FANCIIETTE. 

(Au lever du rideau. Il Ut cri dort, rnfonc* dan» un large fauleuil 
pre«<le la lalrle; la o-vt* »’tiu»re, Panclitlur «ntr« un |ituinroii à 
U main, aperçoit llUligti et •'approrltr pr lui. 

FANCHETTE, appelant. 

Mistigri! Mistigri! (L’apercevant) Il dort!., il 
dort toujours!., va ton train, mon garçon ; si 
jamais je deviens ta femme, je te ferai perdre 
cette habitude... En attendant, j’vas lui épous- 
seter sa physionomie; la poussière l'abîmerait! 
mistigri, rêvant. 

Fanrhelte ! 

FANCHETTE. 

Tiens ! il rêve de moi. 

MISTIGRI. 

Fanchelte, consentez-vous à prendre pour 
époux, Anaslase Mistigri? 

FANCHETTE. 

Tiens ! tiens ! il parait qu'on s'épouse en dor- 
mant... Voyons un |ieu ce que je vais répondre. 

MISTIGRI. 

Oui. 

FANCHETTE. 

Eh ben, excusez, il ne se fait pas attendre, le 
monsieur... s'il y va de ce train, tout sera bien- 
tôt fini... Un instant, et les mœurs, doue !.. J’vas 
l’éveiller... 

MISTIGRI, toujours rêvant. 

Anastase Mistigri, consent ez-vous à épouser 
Fanchelte? 


FANCHETTE. 

I Eh mais! ça devient intéressant... Bon! vTà 
! une mouche à cheval sur son nez. (Elle la chasse 
avec son plumeau.) Il ne répond pas... Voyons, 
M. Mistigri épouserez-vous Fanchelte? 

MISTIGRI , rêvant toujours. 

Non. 

FANCHETTE. 

Animal ! 

(Furieuse, elle donne un coup de plumeau sur la li- 
gure de Mistigri qui s’éveille.) 

MISTIGRI. 

Oh ! oh ! que c’est bétc de me jeter de l'eau à 
la ligure !.. J'ai quinze goultières sur la poitrine! 
FWCIIETTK. 

C’est toi qui veux me faire la cour et ne pas 
; m'épouser? 

MISTIGRI. 

Moi ! 

FANCHETTE. 

| Pourquoi dis-tu non, quand je dis oui? 

MISTIGRI, étonné. 

Je dis oui, quand vous dites ?.. 

FANCHETTE. 

M’épouscras-tu, oui ou non? 

MISTIGRI. 

Vous me mettez le marché à la main ! 

FANCHETTE. 

Oui, oui, cent milleTois oui! 

MISTIGIU. 

< Alors, je u’vous épouserai pas ! 
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I.A MAUPIN. 


FANC11ETTE. 

Non? 

IIISTIGIU. 

Non, cent mille fois non ! 

FANCIIETTE. 

C'est bien... Tont est rompu! 

(Elle lui frappe sur les doigts avec le manche du plu- 
meau.) 

M1STIGM. 

Fancheltc , vos paroles sont incohérentes et 
vos gestes hasardés. 

FANCHETTE. 

Prenez donc des gants pour causer avec M. 
Mistigri... l'amour en livrée, le cupidon de cui- 
sine, le mouchcur de chandelles de l'Opéra... 
En voilà des titres ! 

mistigri, se rengorgeant. 

Eh mais ! 

. FANCHETTE. 

Étais-je folle de vouloir donner ma forlnnc et 
mon cœur à ce porto-moucheites ! 

MISTIGIU. 

Sa fortune... Dieu! que c'est vaporeux et 
idéal ! fanciiette. 

Oui, oui, ma fortune... Tn sais tria bien de 
quoi je veux parler et la promesse qui m'a été 
faite par M"' Dauhigny. 

MISTIGRI. 

Ah! oui... la fille au secrétaire du comte 
d'Armagnar... cette jeunesse près de laquelle 
vous avez été élevée... 

FANCIIETTE. 

Oui, oui, M 1 " Dauhigny a juré de faire ma 
fortune. 

MISTIGRI, ralliant. 

Bravo! rompiez donc sur la parole d’un enfant 
qui depuis dix ans ne vous a pas une seule fois 
donné de ses nouvelles et que vous ne reverrez 
peut-être jamais. 

FANCIIETTE. 

C’est ce qui te trompe. .. elle està Parts et vien- 
dra me voir aujourd'hui même. 

MISTIGRI. 

Bah! 

FANCHETTE. 

De plus, elle se souvient de sa promesse. 

MISTIGRI. 

Vraiment ! 


■<!>• MISTIGRI. 

Laissez donc, je vous épouserai tant que vous 
voudrez. 

FANCnETTE. 

Du tout, je veux faire le bonheur d'un autre. 

MLSTIGRl. 

Je vous en défie ! 

fancbette. 

Pourquoi ? 

mistigri, d'un ton calme. 

Parce que vous m’aimez. 

FANCUETTE. 

Tais-toi.. tu n’es qu'un fat, comme notre maî- 
tre, M. Duménil, le premier chanteur de l'O- 
péra. 

MISTIGRI. 

Comme lui, je veux être un don géant, un 
Lovelarc ! 

(11 embrasse Fanciiette; Duménil appelle dans la 
coulisse : Mistigri.) 

FANCnETTE. 

Voyons, laisse-moi; voici le bourgeois. 

MISTIGRI. 

11 se lève de bonne heure pour un homme qui 
a passé les deux dernières nuits en voiture. 

FANCIIETTE. 

Oui, il arrive de Bruxelles où il est allé don- 
ner des représentations pendant son mois de 
congé. 


SCENE II. 

Les Mêmes, DUMÉNIL. 

DUMÉNIL, entrant, couvert d'une robe de chambre 
très riche. 

Mistigri... Fanchette... mon déjeûner. 
FANCHETTE. 

Oui Monsieur. 

duménil, a Mistigri. 

Mes gazettes, où sont-elles? 

MISTIGRI. 

Sous vos lettres. 

DUMÉNIL. 

Et mes lettres? 

MISTIGRI. 

Sur vos gazettes. 

DUMÉNIL. 


fancheAte. 

Enfin, sa fortune est faite! 

MISTIGRI. 

Comment ? 

FANCHETTE. 

Elle est millionnaire, princesse, reine, que 
sais-je, moi ?.. et elle me prend à son sers icc. 

MISTIGRI. 

C'est tlrûle, comme je crois tout ça. 

FANCHETTE. 

Tiens, incrédule, lis cette lettre que j'ai re- 
çue ce matin... 

mistigri, lisant. 

Que vois-je!., il se pourrait ! 

FANCHETTE, fièrement, 

Mc voici fille d’honneur. 

MISTIGRI. 

Et moi, valet de chambre! 

FANCHETTE. 

Non... puisque tu ne veux pas m'épouser. «a. 


C’est bien, imbédlle !.. Fanchette, mon ange. .. 
arrange-moi la tête... (Duménil est assis dans un 
large fauteuil; Mistigri S genoux, lui arrange ses 
Jarretières. Fanrhette sa perruque; Duménil tient 
un petit miroir a la main et minaude en s'y regar- 
dant ; Fanchette et Mistigri se font des signes d'in- 
telligence.) Maintenant, préte-moi ton joli front. 

FANCHETTE. 

Pourquoi faire ? 

DUMÉNIL. 

Pour que j'y dépose un baiser... 

FANCHETTE. 

Merci, monsieur... ça me ferait mai ! 

DUMÉNIL. 

Comment, des rigueurs... Ah! c’est Mistigri 
qui te donne de l'Ombrage. 

(Il donne un coup de pied il Mistigri qui roule a terre.) 
mistigri, à part. 

C'est plutôt toi qui voudrais me donner de 
l’ombrage. 
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DUMÉML. 

Fanchcue, noos avons demandé notre dé- 
jeûuer, ma poule. 

FAPiCHETTE. 

On y va. Monsieur... Tenez, vous êtes frisé 
comme un chou ! 

DUMÉML, sc mirant. 

Eh mais ! voici un ouvrage dont les femmes 
te sauront gré... Petite, je suis coiffé de toi et 
par toi! 

FANCJIETTE , riant. 

Oh ! que c'est joli ! 

mistigri, a part. 

Fat! fat! fat ! 

duméml. 

Aia : Le ratiiaant cortège, >■«»•• uian m ravit, i 

Allons, ma toute belle, - 
Ne fais pas la rebelle, 

Reste, humanise-toi. 

Et compte sur ma foi : 

Je veux te rendre heureuse, 

Opulente et Joyeuse, 

Contenter les désirs, 

Te combler de plaisirs t 


SCÈNE III. 

DUMÉML, MISTIGRI. 
duméml. 

Ici, mon garçon, et point de flagorneries... 
tu sais que je ne les aime pas... 

MISTIGRI. 

Monsieur... 

DUMÉML, l'interrompant. 

Qu'est devenu l’Opéra pendant mon absence ? 

UthTGBI. 

Mais... 

DUMÉML, même jeu. 

C'était triste, insipide... on y prêchait dans le 
désert... 

MISTIGRI. 

Monsieur... 

duméml, même jeu. 

Case conçoit... moi absent, il n'y restait plus 
rien. mistigri. 

Cependant... 

III IIÉMI, même Jeu. 

Et ces pauvres petites femmes? 

MISTIGRI. 

Oh! oh! 

DUMÉML, 

Elles se désolaient, se lamentaient? 

MISTIGRI. 

Oh! oh! 

DUMÉNIL. 

Dam ! j'ai beau me multiplier, je ne puis faire 
en même temps des heureuses à Paris et h 
Bruxelles. 

MISTIGRI. 

Mais, monsieur, permettez que... 

DUMÉML. 

C'est bien, ta franchise me plaît, lu m’as ap- 
pris tout ce qu’il m'importait de savoir... laisse- 
moi, je vais parcourir res papiers... 

MISTIGRI, criant. 

Monsieur, hier, nous avons eu un début à l'O- 
péra... 


1 

DUMÉML, rivement. 

Un début ! 

MISTIGRI. 

Des plus brillans !.. un succès énorme ! 
DUMÉML, avec colère. 

Comment ! on aurait profité de mon absence 
pour sc montrer dans un de mes rfiles... Quel 
est le fat, l'insolent? 

mistigri , souriant. 

C'est une femme. 

DUMÉML, changeant de Ion. 

Ah!., et est-clic jolie? 

MISTIGRI, avec emphase. 

Un amour ! 

DUMÉML. 

Et on la nomme? 

MISTIGRI. 

La Maupin... Monsieur la connaît sans doute ■> 

DUMÉML, 

Probablement., je les connais tontes les mal- 
heureuses!.. Tu dis la Mau... la Maupiu ?.. 

MISTIGRI. 

Oui, monsieur. 

DUMÉML. 

Maupiu, ce nom m'est peu familier... au 
reste, ces dames changent de nom comme d'a- 
mours... Cette Maupiu a donc eu de l'agré- 
ment? 

MISTIGRI. 

De l'agrément... c’est-à-dire, raoasieur, que 
c'était du délire!., des tonnerres d’applaudisse- 
mens !.. des pluies de fleur»!., nous étions inon- 
dés de joie... 

DUMÉML. 

Le public était donc fou ? 

mistigri. 

Un chat serait tombé du cintre, qu’on aurait 
applaudi... ^ (Bruit au dehors.) 

DUMÉML. 

Qui vient là? 

mistigri, allant voir. 

C'est M. Delorme... 

DUMÉML. 

Ah ! notre rirbe et gros financier, le banqnicr 
des acteurs, le protecteur desactrices... Laissez- 
moi Mistigri... 

(Mistigri sort ; Duméuil va à la rencontre de 

Delorme.) 


SCÈNE IV. 

DUMÉML, DELORME*, SÉRANNE. 

DELORME. 

Au : Mon rocher de Saint-Malo. 

Voici le grand homme ! 

Le Dieu qu'on renomme ! 

Car le temple d’Apollon 
Est dans ce salon. 

Entrez, entrez, mon cher monsieur Séranne, 
Duménil, jé 16 présente un ami... 

Dl'XIÉ.ML. saluant 

Comment donc ! Mais Monsieur n’est pa.s un 
étranger pour moi... 

sftnANM-:, souriant. 

Je ne pensais pas avoir eu l’honneur... 

•Çg® * Ce fenouil*** cil (ntconné par l'acteur. 


SCÈNE IV. 


Digitized by Google 



4 


LA MAIIPIN. 


DUMÉNIL. 

Nous ne nous sommes jamais rencontrés, c'est 
exact... mais qui lie connaît M. Hector Séranne 
le grand prévôt d'armes, le fameux professeur 
d’escrime... 

DELORME. 

Mon illustre maître! car tu lé sais, Duménil, 
j'ai trois ans dé salle... 

séranne, saluant. 

Messieurs... 

DELORME. 

Point de fausse modestie... vous êtes la pre- 
mière lame de France ! 

DUMÉNIL, a Delorme. 

Comme toi la plus forte bourse ! 

seras XK, à Duménil. 

Comme vous le plus beau gosier !.. 
tocs, se récriant a leur tour. 

Oh! ah! oh! 

DUMÉNIL, à Séranne. 

D'ailleurs, la chronique scandaleuse s'est occu- 
pée de vous... 

SÉRANNE. 

De moi !.. 

DUMÉNIL. 

Allons, ne faites pas le discret, on sait le mo- 
tif qui vous a tenu éloigné de Paris... 

SÉRANNE. 

En vérité ! 

duménil. 

Mais, allez donr, entre gens de même profes- 
sion on peut tout dire... 

DELORME. 

Cesatané dé Duménil, il connaît Diou et dia- 
ble. 

DUMÉNIL, a Séranne. 

Qu’avez-vous fait de la petite? 

SÉRANNE. 

La petite... 

DUMÉNIL. 

Oui. celle que vous avez enlevée il y a six 
mois, et que tous avez conduite à Marseille... 
une demoiselle d'Aubigné... d'Aubigny... 
SÉRANNE, étonné. 

Eh quoi ! vous savez cette histoire ? 

DUMÉNIL. 

Elle a couru les ruelles et les boudoirs, et, en 
passant, je l’ai recueillie ainsi que beaucoup d'au- 
tres... 

DÉLORME. 

Scélérat de Duménil ! 

SÉRANNE, à Duménil. 

Et savex-vous aussi ce qu’est devenue made- 
moiselle d’Aubigny ? 

duménil, riant. 

Vous l'avez perdue ! 

SÉnANNE. 

C’est un reproche qui m'a été adressé... Mais, 
raillerie à part, ne pourriez-vous me donner 
quelques nouvelles de cette jeune fille? 

DUMÉNIL, arec fatuité. 

Peut-être... si l’on n’était discret... 

DELORME. 

C’est-à-dire qu’il né sait rien... jé connais 
l’homme ; en affaires d’amourettes, il est bavard 
et menteur... 

DUMÉNIL. 

Comme loi. 


sJ6" DELORME. 

Quatre fois plus ! 

DUMÉNIL. 

C’est impossible... mais parlons d'autre rhose. 
Vous étiez nier à l’Opéra? 

DELORME et SÉRANNE. 

Oui. 

DUMÉNIL. 

Je vous y ai vos... 

DELORME. 

Jé té croyais arrivé de la nuit dernière seule- 
ment.. 

DUMÉNIL. 

Eh bien ! qu’importe? 

SÉRANNE. 

Comment ! vous avez eu le courage . n 
DUMÉNIL, coniiUentJclIeinetiL 

J’avais promis... 

DELORME. 

Où étais-tn donc ? 

DUMÉNIL. 

En loge grillée... Je ne puis pas me mettre 
à découvert., je suis trop connu des femmes,.. 
les lorgnettes se braquent (le mon côté, ça dé- 
tourne l'atleniion... iesenmarades megarderaient 
rancune... 

SÉnANNE, S part, S Delorme 

Il est avantageux, votre artiste. 

DELOnME, même jeu. 

Ce n’est rien encore, vous allez voir... (Haut) 
Duménil, lu as là une bague que jé né té con- 
naissais pas... 

DUMÉNIL, avec orgueil. 

Elle me vient d’une quasi-reine, de la Main- 
tenon. 

SÉRANNE. 

Vraiment ! 

DUMÉNIL. 

Oui, j’ai enlevé ce brillant à la pointe d'une 
roulade... J’en ai comme ça pour deux ou trois 
cent mille pistoles tout au plus... ce sont des 
souvenirs du beau sexe... Et, tenez, que dites- 
vous de cette tabatière ? 

SÉRANNE. 

! C’est d'un travail admirable ! 

DELORME. 

D'un goût exqnia ! 

DUMÉNIL. 

C'est assez gentil... elle me vient de quelqu’un 
que vous avez applaudi hier... 

SÉRANNE, étonné. 

i Comment? 

DELORME. 

De qui veux-tu parler? 

duméML, avec mystère. 

Vous ne devin ex pas? 

SÉRANNE. 

Serait-ce par hasard?.. 

DUMÉNIL , conûdcnticllcinent. 

Oui, oui... nous nous entendons... Je connais 
sa famille... ses frères, ses sœurs... C’est moi 
| qui l’ai produite... J’ai chauffé le succès, acheté 
les couronnes... et la reconnaissance est une 
! vertu... 

DELORME , avec éclat 

Duménil, avant dé nommer la femme dont tu 
parles... jé té préviens que depuis douze heures 
je suis fou de la Maupin ! 
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séranne, à part. 
Comment, lui aussi ! 


SCÈNE V. 

séranne , à part. 
! Dieu le veuille ! 



DELORME. 

Pour obtenir ses faveurs, je donnerais... des 
raillions... 

DUMÉNIL. 

Et nue donnerais-tu à ceux qui t'ont précé- 
dé?.. 

DELORME. 

Des coups d'épée... d’énormes coups d’épée.. 
J'ai trois ans dé salle... 

DUMÉNIL. 

C'est bien , nous nous battrons. (A part). Je 
connais son courage, je puis me lancer. . . 

SÉRANNE, a Duménil. 

Mais monsieur, tout ce que vous venez de dire 
sur la Maupiu. l’attesteriez-vous sur l'honneur? 

DUMÉNIL. 

Jurer !.. fi ! c'est mauvais ton, c'est tribunal 
en diable... Je ne jurerai pas, mais je parierai 
deux cents louis... 

DELORME , vivement. 

Je les tiens ! 

DUMÉNIL. 

Pas encore. 

DELORME. 

Mais j’y songe... La Maupin arrive de Mar- 
seille où Séranne se trouvait avec mademoi- 
selle d'Aubignv... 

DUMÉNIL. 

Peut-être sommes-nous tous les trois rivaux, 
ce serait drôle ! 

SÉRANNE. 

Non certes, je ne demande rien , je n'attends 
rien de cette femme... 

duménil. 

Diable ! Diable ! 

Au: Baise i au portai-. 

Mon cher ami, prenez-y garde, 

Ne parlez pas avec légèreté , 

Car le beau sexe vous regarde 
El contre vous Je le vols Irrité ! 

Gazez du moins, gazez la vérité; 

En amour, il est sur mon âme ! 
l!n axiôme bien connu... 

Lorsqu'on n'attend rien d’une femme. 

C'est qu’on en a tout obtenu. 

Je n'attends plus rien d’une femme. 

Lorsque J’en ai tout obtenu. 

DELORME. 

Duménil, n’espère pas me donner le change 
en entamant une querelle avec Séranne , il me 
faut des preuves, ou sinon... j’ai trois ans de 
salle... DLMÉNJL. 

Eh mon Dieu! passe la journée avec moi... 
La Maupin viendra sans doute me relancer jus- 
que dans mon boudoir... 

séranne, à part. 

Serait-ce possible ! 

DELORME, à Duménil. 

Soit, j’accepte. 

DUMÉNIL. 

Tiens, faisons mieux, je crois avoir son por- 
trait parmi mes nombreux médaillons... viens, 
nous chercherons... 

nKLORME, bas â Séranne. 

Il ment, il ment, j’en suis certain... . 


DUMÉNIL, a part. 

Ces miniatures ne resemblent à personne et 
par conséquent à tout le monde... 11 me sera fa- 
cile de le duper... (Haut.) Vicns-tu mon beau 
Crésus, mon Plutus ? 

DELOBME. 

Plaisante, va; nous allons te confondre... 
SÉRANNB* 

Pardon, messieurs, je ne puis vous suivre... 

DUMÉNIL. 

Vous partez déjà ? 

SÉRANNE. 

Oui, une affaire importante que j’avais ou- 
bliée... DELORME. 

Au revoir, alors... 

SÉRANNE. 

Certainement. 

An f doux wpoir. l Sortie diiit les Fruiniti laide*. } 

ENSEMBLE. 

DELORME. SÉRAVXE. 

Quel doux espoir I Maudit espoir, 

Je vais savoir 11 va savoir 

Si notre acteur Si cet acteur 

Est un trompeur. Est un trompeur. 

DUMÉNIL. 

Le doux espoir, 

Tu vas savoir. 

Qu’un grand acteur 
N’est point trompeur. 

(Duniriiil rl Drlorisur entrent dan* une dxambir «ciUiw: ; Séranne 
demeure seul. ; 

SCÈNE V. 

SÉRANNE , puis LA MAUPIN. 

SÉRANNE, très agité. 

Il loi connaît des frères, des sœurs. . . Moi je la 
crois fille unique... N'importe, Il me faut une 
explication et je vais... je vais faire le jaloux... 
et la Maupin ru a à mes dépens scion son ha- 
bitude... Cependant, il l’attend aujourd'hui... Il 
a parié deux cents louis !.. Oh ! s'il était vrai !.. 
mais non, je suis fou... elle ne peut venir... elle 
ne viendra pas... que vois-je! 

(Séranne volt entrer ta Maupin qui semble finir une 
conversation avec Fanchette. ) 

LA MAUPIN. 

Dites à Monsieur Duménil que la Maupin, Ah! 
Séranne... 

FANCI1ETTE , 4 part. 

Tiens, ils sc connaissent !.. 

SÉRANNE, 4 Fanchette. 

Laissez-nous... et veillezà ce que personnelle 
nous surprenne. 

FANCHETTE. 

Suffit... (Elle sort.) 

LA MAUPIN , venant 4 Séranne. 

Que vois-je ! Hector chez Paris !.. 

séranne , d'un ton sérieux. 

De grâce, ne plaisantons pas , madame , nous 
sommes dans une situation critique , sortons-en 
le plus tôt possible. 

LA MAUPIN. 

I Vilain jaioui ! tu ne te corrigeras donc ja- 
«v jamais ?.. 
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G' LA HAUPuL 


SÉRANNE. * 

Je ne suis pas jaloui , mais enfin que venez 
vous faire ici ? 

LA MAUPIN. 

Je viens à un rendez-vous peut-être... 

SÉRANNE. 

Je ne dis pas cela, mais... 

LA M Al'PIN. 

Tu le penses. 

SURANNE. 

Non, certainement, non. 

LA MAUPIN. 

Eb bien ! lu as tort. 

SÉRANNE. 

J’ai tort ! 

LA MAUPIN. 

Oui , car je suis à un rendez-vous que moi- 
mènic j'ai sollicité... 

SÉRANNE. 

Un rendez-vous!., ici!.. chez Duménil ? 

LA MAUPIN. 

Chez Duménil... Voilà qui te semble extraor- 
dinaire, incompréhensible ! 

SÉRANNE. 

Ou tout, madame, je le savais... 

LA MAUPIN. 

Bah! 

SÉnAXNE , raillant. 

Oui, et je vous félicite; votre nouvel amant est 
discret , 11 ne se vante pas des cadeaux que vous 
lui faites... 

LA MAI-PIN, étonnée. 

Des cadeaux ! 

SÉRANNE. 

Parbleu ! il dit à qui veut l’entendre ce que lui 
routent vos succès , les couronnes qu’on vous 
jette... 

LA MAUPIN. 

Mon pauvre ami, tu divagues... 

SÉRANNE. 

Se voir préférer un Ouménil ! 

LA MAUPIN. 

Duménil ! Comment c'est lui... qui se vante... 

SÉRANNE. 

Oui madame, oui; et si c’est humiliant pour 
moi , ce n'est pas honorable pour vous...’ 

LA MAUPIN ,* riant 
Ah ! ah ! ah ! c’est charmant! 

. séranne , furieux. 

Vous riez, madame... 

LA MAUPIN. 

Bien! très bien! mon ami, tu serais admirable 
dans la tragédie;.. 

SÉRANNE, ne se contenant plus. 

Oh ! toujours cette guerre de sarcasmes , de 
sottes plaisanteries... J'aimerais cent fois mieux 
un duel, un combat à mort ! . 

LA MAUPIN. 

Soit; grâce à tes leçons, je sais me servir d’une 
épée, et jamais un homme ne m’a fait trembler... 
de peur... Tu te dis l'offensé, à toi le choix des 
armes ! • • 

Au : PratUleM Ttconnd. 

A trente pas, mol , Je perce une carte ! 

Regarde bien, en me* plaçant ainsi: 

Facilement je parc tierce et quarte, 

Je puis porter plus d'une hotte aussi t 
Et sans jamais crier grâce ou merci... t x. 


Tou sot orgueil est jaloux de ma gloire , 

Sans hésiter, llcclor, attaque-moi, 

Sois mon vainqueur, Je subirai ta loi... 

Et je promets si J’obtiens la victoire, 

D’en partager le plaisir avec toi. 

SÉRANNE. 

Laisse-moi, tu es en même temps un ange et 
un démon. la maupin. 

Et toi, un homme courageuxet un lâche!.. 

SÉRANNE. 

Un lâche ! 

LA MAUPIN. 

Sans doute, il y a six mois, à Marseille , nous 
serions morts de misère, si je n'avais eu plus de 
courage que toi... 

SÉRANNE. 

C'est vrai. 

LA MAUPIN. 

Et le jour ou mademoiselle d’Aubigny débuta 
sous le nom de la Maupin.. Tu tremblais plus que 
moi... SÉRANNE. 

C’est encore vrai. 

LA MAUPIN. 

Et maintenant tu as la lièvre de jalousie... 

SÉRANNE, 

Tout semble t’accuser ici... 

LA MAUPIN. 

C’est à toi de me juger... 

SÉRANNE. 

Au moins, plaide ta cause... 

LA MAUPIN. 

Tu le veux absolument? 

séiunnk*. 

Je t’en supplie ! 

LA MAUPIN. 

Soit 

SÉRANNB, & part. 

Enfin ! 

LA MAUPIN. 

Retournons à l'hôtel... 

SÉRANNE. 

Comment! ’ 

LA MAUPIN. 

Oui , mon projet est là... ce Duménil est un 
infâme qui se joue des réputations de femme... 
Eh bien ! sans sortir de mes attributions de. co- 
médienne je prétends venger mon sexe... te prou- 
ver, que non seulementje n’ai fait aucune espèce 
de cadeaux à cet homme que je méprise... mais 
encore qu'il ne m’a jamais vue, qu'il ne me con- 
naît pas... 

SÉnANNE , doutant 

Et pour me fournir toutes ces preuves il te 
faudra combien de jours? 

la maupin, souriant 

Une heure. 

SÉRANNE , transporté. 

Ah ! tu es charmante ! 

LA MAUPIN. 

An : Arcourrei Imrgrrctlr*. 

Mon ami, sois tranquille, 

Seulement aujourd'hui ; 

Demain toute la ville 
Ne rira que de lui. 

FAXCQETTE , rentrant 
Voici 11. Duménil... 

. (Reprise de l'ensemble, tous trois sortent.) 
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SCÈNE VI. 

Dl'MÉNlL , DELORME puis MISTIfiRl. 


De qui ? 


DUMÊXIL. 

DELORME. 


DELORME. 

. La preuve est faible, ce portrait n'es? pas frap- 
pant de ressemblance... 

DUMÉML. 

Par exemple ! tu l'as fort bien reconnue. n 

DELORME. 

Du tout... Eh bien ! voilà quelqu'un qui sort 
de chez toi... il se sauve comme un voleur !.. 11 
emporte quelque chose sousson bras !.. 
dumè.ml , vivement. 

Quoi donc ! 

'DELORME. 

Due femme! samiis! 

dlmEml. 

Une femme ! (Appelant) Misligri ! Mitigri ! 
MISTIGRI, entrant. 

Monsieur... 

dcmk.wl, avec colère, 

Qu’est-que cela signifie ? l'on entre et l'on sort 
de chez moi comme si ma maison était une place 
publique !.. 

MISTIGRI* 

Je ne comprends pas... 

dlmEml. 

Tu ne comprends rien... quelque jour on me 
trouvera assassine dans mon lit!.. 

MISTIGRI. 

Assassine... 

BVIItML. 

Eh! sans doute, j'ai beaucoup d'ennemis... 
parmi les hommes... et si ma porte est ouverte 
a tout passant... 

MISTIGRI. 

Mais Monsieur... 

Dl MÊML. 

Ou était-elle cachée? 

MISTIGRI. 

Comment? 

DCHÈML. 

Depuis quand était-elle ici ? 

MISTIGRI. 

Qui donc? 

dcmEkil. 

Cette femme que l'on emmène... imbécille ! 
mistigri. 

Expliquez vous donc... elle arrive, demande 
h vous parler... son mari est ici , ils se recon- 
naissent et sortent ensemble... voilà ! 

DELORME. 

Sandis! quel conte nous fait-il? 

MISTIGRI. 

Ma foi , c'est Fanchettequi m’a dit tout ça et 
si vous voulez, je vais... 

deménil. 

Va chercher le déjeuner. . n'oublie pas le cham- 
pagne... et surveille un peu mieux... 

MISTIGRI. 

Oui Monsieur. (U son.) 

DELORME , a Duménil. 

Tu n'as pas reconnu cette femme ? 

DCMÉSIL. 

D’aussi loin que ça , non ma foi ! 

DELORME. 

C’étaient absolument la tournure et les ma- 
nières... 


De la Maupin. 

DVMÉSiL. 

Ah!.. (Se reprenant.) La Maupin est plus 
grande... 

DELORME. 

Non, mais elle est plus jolie !.. 

DIMf.ML. 

Nous n’avons pas vu la figure de celle-ci... 

DELORME. 

C’est égal , on n’est pas plus jolie que la Mau- 
pin... 

dumEnil. 

Voilà bien les amoureux ! pour ces gens-là , il 
n'y a qu’une femme sur terre et qu’une étoile au 
ciel... 

DELORME. 

Eh ! sandis! l’étoile du berger ! 

DUMtNIL. 

Tu l'as dit, gros farceur !.. allons , à table, et 
verse du champagne !.. 

(Pendant ce bout de «cèue Mistigri a pris le guéridon 
et l’a couvert de tout ce qu'il faut pour déjeuner; 
Duménil et Delorme se sont mis à tatile ; a ce mo- 
ment Mistigri qui est sorti rentre et s’approche de 
Duménll.) 

MISTIGRI. 

Monsieur, on demande à vous parler... 

DUMÉNIL. 

Qui donc? 

MISTIGni. 

Un abbé. 

MISTIGRI. 

Un abbé! chez moi! 

M1ST1GU. 

Oui Monsieur. 

DELORME ET DUMÉNIL. 

Son nom? 

H1STIGM. 

L’abbé Denis. 

dumEnil. 

Connais pas... fais entrer... 


SCÈNE VII. 

Les MEMES, LA MAUPIN, en abbé. 

LA SfACPIR. 

An : Où aUct sons M. L*alil4 ? 

Serviteur !.. monsieur Duménil ? 

DIMÈNIL. 

Le voici... l’abbé voudrait-il 
Prendre place à ma table? 

LA MAUPttl. 

Très bien ! 

DUMÉNIL. 

Vous êtes fort aimable ! 

LA MAUPIN. 

Je suis bou chrétien. 

Dl’MÉNIL. 

Que nous envoie l’Église ? 

LA. MAUPIN. 

Des indulgences... 

.* Dl'MÉNIL. 

En ce cas, à votre santé M. l’Abbé. (Il lui verse 
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LA MAUPIN. 


à boire. — La .Maupin s est mise à table et •'adresse*®* Là tIAVPIS* 

* Duménil.) Mon cher amphytrion , me recon- ; C'est bien mou intention... tuais sachet d'abord 

naissez-vous? i que ce qui m'amène est sérieux, très sérieux.,. 


DUMÉNIL. 

Non. 

LA MAUPIN. 

Regardez bien... 

DUMÉNIL. 

Non, le diable m'emporte... oh! pardon: je 
vous assure! 

LA MAUPIN. 

Vous avez pourtant connu quelqu'un de ma 
famille... quelqu'un à qui je ressemble beaucoup 
dit-on... 

DUMÊNIL. 

Votre parent se nomme ? 

LA MAUPIN, 

Nous en causerons tout à l'heure... mais je 
vous trouve bien oublieux, car nous nous som- 
mes rencontrés quelque fois chez la belle mar- 
quise de Linièrc... 

DUMÉNIL. 

Je suis admis dans son boudoir seulement... 

LA MAUPIN. 

Moi aussi. 

DUMÊNIL, riant. 

Ah ! ah ! ah ! 

delorme, evaminant la Maupin. 

Tenez, M. l’Abbé, moi aussi je vous ai vu quel- 
que part... 

LA MALPIN. 

C'est possible... je vais partout!., à l'église, 
au théâtre, à la cour, à la ville, à la canipage, aux 
baptêmes, aux sermons, aux mariages, auxen- 
terremens... 

DUMÉNIL. 

Bravo ! bravo ! M. l’Abbé ! 

DELORME. 

Eh ! sandis ! votre morale est excellente ! 


(Elle rit.) 

DUMÉNIL. 

11 s’agiL.. 

LA MAUPIN. 

D'une séduction... (Duménil se met à rire, 
puis Delorme, puis la Maupin.) Tant que ta chose 
est restée secrète, il n'y a eu rien à dire... péché 
caché... 

DUMÊNIL. 

Est à moitié pardonné... 

DELORME. 

Sans doute. 

LA MAUPIN. 

Oui, mais l'amant aparté... 

DELORME. 

Ahie! ahie! 

LA MAUPIN. 

L'honneur aussi... 

DUMÊNIL. 

Diable! Diable! 

LA MAUPIN. 

Et les mœurs ont crié au scandale!., j'ai 
d'abord fait la sourde oreille... cependant la 
charité chrétienne , l'amour du prochain... tout 
cela a cédé devant l’intérêt que m'inspire ma 
sœur... DUMÊNIL. 

Comment ! il s'agit de votre sœur ? 

LA MAUPIN. 

Pauvre brebis égarée! nous la ramènerons au 
bercail... enfin mon devoir m'a fait venir ici... et 
me voilà... 

DUMÊNIL et DELORME. 

Eh bien ? 

LA MAUPIN. 

Me voilà près du séducteur... 

DELORME. 


LA MAI PIN. 

Ait : Domino noir. 

Filles, garçons. 

De mes leçons 
Profitez sans façons. 

Le ciel pour vous aimer 
Dût vous former... 

En vérité I 
De tout côté. 

Je me vois accosté 
Par les sots niécontcns 
De notre temps ; 

L’ami se plaint de l’amitié, 

L’époux se plaint de sa moitié , 

Chacun fatigué de son sort 
Crie et bien fort l 
Tant que le monde existera 
Toujours on se disputera... 

Pourtant Je vois 
Qu’on s'entend quelquefois... 

Car pour bannir les pleurs 
Et les douleurs... 

Le plaisir fut donné! 

Le vin coule cl tout est pardonné! 

Oui, Messieurs, tout est pardonné! 

DUMÊNIL. 

Pardieu ! l'Abbé, si vçus prêchez ainsi vous 
allez me convertir... 


Hein? 

DUMÊNIL. 

Le séducteur est.. 

LA MAUPIN. 

A cette table!.. (Duménil et Delorme se regar- 
dent. ) Tous ne devinez pas de qui je veux 
parler ? 

TOUS DEUX. 

Non. 

LA MAUPIN. 

Faut-il le désigner ? 

TOUS DEUX. 

Sans doute. 

LA MAUPIN. 

Eh bien... (a Duménil.) Touchez-là, mon cher 
Duménil... 

DUMÊNIL, étonné. 

Et comment se uomroe Monsieur? 

LA MAUPIN. 

I/Abbé Denis Maupin. 

DELORME , se levant de table furieux. 
Maupin ! que le Diable vous emporte ! j’ai 
perdu deux cents louis!.. Mais ça ne peut pas sé 
terminer ainsi... Duménil tu dois mé compren- 
dre... j’ai trois ans dé salle... 

LA MAUPIN, Il Delorme. 

Doucement Monsieur... 

DELORME, criant. 

Il me faut une réparation ! 
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SCÈNE VIH. 

LA MAUPIN. «<&• DUMÉNIL, Spart. 


A moi aussi... 

DELORME. 

Je veux un duel ! 

LA M ALPIN. 

Moi, un mariage!.. 

DUMÉNIL. 

Et moi , je veux la paix ! 

DELORME. 

Allons sur le terrain... 

LA M ALPIN. 

Gai, gai, mariez-vous... 

DUMÉNIL. 

Eh! laissez-moi tranquille, l’Abbé... je ne 
vous connais pas plus que je ne connais votre 
sœur... 

delorme, criant. 

Il ment le poltron ! il s'est vanté d’élre l’ami de 
la Maupin, de connaître ses frères, sa sœur... oh ! 
je suis furieux ! 

DUMÉNIL. 

Je me suis moqué de vous!., mon bon homme. . . 

DELORME. 

Ah ! . . alors tu as perdu, les deux cents louis me 
reviennent.. 

DUMÉNIL, impatienté. 

Et puis, quand ce que dit l’Abbé serait vrai... 
quelle loi en France force un homme à se ma- 
rier? 

LA M ACPI N. 

Eh! Certainement, mais nous avons notre frère 
le militaire, qui pourrait bien... 

DUMÉNIL, effrayé. 

Quoi? 

LA maupin, changeant de ton. 

Non... voilà qui conciliera tout... mon cher 
Duménil , nous vous enverrons purement et 
simplement... 

duménil. 

Où donc? 

LA MAUPIN. 

A la Bastille... 

DUMÉNIL, vivement. 

La Bastille ! 

LA MAUPIN. 

An précédent. 

Il faut mon cher, c’est entendu , 

Pour que l'honneur nous soit rendu 
Entrer dans la famille... 

Ou bien 

Entrer à la Bastille... 

Je suis bon chrétien!.. 

j La Maupin tort Imtenieiit tl taillant «ter un grand rérieua. ; 


SCÈNE VIII. 

DELORME , DUMÉNIL. 

DELOnME, à part 

Les amans de la Maupin iront à la Bastille... 
sandis ! il y a de quoi rafraîchir la passion la plus 
ardente... 

duménil, à part. 

La Bastille!., si du moins je l’avais méritée... 

DELORME, a part. 

Et dire que ce Duménil a été assez heureux... 
ou plutôt assez malheureux pour... car j'ai perde 
mon pari, c'est évident !.. 


Je fais des efforts inouis sans pouvoir me rap- 
peler ce nom de Maupin... 

DELORME. 

Il faut qué jé renonce à la sœur de M. l’Abbé, 
mais jé mé vengerai... Duménil est un poltron 
qui n’a jamais accepté une partie d’honneur, je 
• ne risque donc rien en insistant pour que le duel 
ait lieu... il réfusera... je proclamerai partout 
que c’est un lâche... ceci me donnera un vernis 
de bravoure qu’autrement il me serait fort difli- 
! cile d'obtenir... (S’avançant vers Duménil avec arro- 
gance.) Monsieur... 

DUMÉNIL , même jeu. 

I Eh bien. Monsieur... 

DELORME. 

L’heure, le lieu et les armes... 

* DUMÉNIL, à part. 

Ah ! tu veux m'effrayer toi, c’est bien... (Haut.) 
Quand et comme il vous plaira!.. 

DELORME, a part. 

Il affecte l’aplomb... il tremble comme une 
feuille!.. 

DUMÉNIL. 

Mais... 

DELORME, raillant. 

Ah ! il y a une condition... 

DUMÉNIL. 

Oui Monsieur. 

DELORME. 

Jé m’en doutais ! sandis ! jé m'en doutais ! 

DUMÉNIL. 

Avant tout, le sieur Delorme financier voudra 
| bien me compter les deux cents louis qui me sont 
dus... DELORME. 

C'est juste, en moins d’une demi-heure, jé se- 
! rai ici avec ladite somme et deux témoins. 
DUMÉNIL. 

A merveille! (a part.) De mon côté je sais ce 
I qui me reste à faire... 

DELORME. 

Tu refuses? lâche! 

DUMÉNIL. 

Du tout. 

DELORME. 

Sache bien que je serai impitoyable !.. 

DUMÉNIL. 

Moi, je veux être féroce ! 

DELORME. 

J’aurai tout le sang de tes veines !.. 

DUMÉNIL. 

Tu n'as pas le sens commun ! 

DELORME. 

J’ai trois ans dé salie... 

DUMÉNIL. 

Ce n’est pas vrai ! 

DELORME. 

Capé dé Diou ! Mais voici qui a toutes les for- 
mes voulues pour un démenti... 

DUMÉNIL. 

Tu n’es qu’un maladroit qui sera embroché 
comme une allouette... 

DELORME, furicu*. 

Monsieur... 

DUMÉNIL. 

Eh bien ? 

DELORME. 

ca» Vous êtes un rodomont ! 
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LA MAUPIN. 


UUMÉN1L, furieux à sou tour. 
Monsieur... 


DELORME. 

Eh bien?.. 


DUMÉNIL. 

Vous êtes un polisson !.. Sortez de chci moi!.. 

DELORME. 

Oui , j<5 pars , mais r'est pour revenir armé de 
pied en cap !.. duménil. 

Va commander ta fosse.., 

Delorme. 

Fais ton testament... Tu trembles? 


DUMÉML, 

Et toi aussi !.. 


DELORME. 

C’est de fureur ! 

ni MÊME. 

Et moi aussi ! 

ENSEMBLE. 

At* : RiT. ill km. i.DOHit» *iVi«. ; 


La fureur, 

La terreur 

Remplissent mon âme ! 

I nc jalouse flamme 
Embrase mon cœur I 
Dans cette lutte, Il faut être vainqueur! 

loi me sort fuiiriu.) 


SCÈNE IX. 

DUMÉML, seuL 

Voicj qui coûtera cher à notre ami Delorme... 
Ce duel finira par un bon déjeûner, ce n’est pas 
là ce qui m’inquiète... Mais cet abbé Maupin, 
avec ses paroles mielleuses, sa charité chrétienne, 
et sa Bastille... S’il est influent en cour, il pour- 
rait bien me... surtout, si comme il le prétend, il 
peut me reprocher d’avoir... Ah! il y a dans tout 
ceci un malentendu, peut-être... Cet état d’anxiété 
est intolérable , il faut en sortir... Pour cela , je 
vais trouver la Maupin... La seule vue de cette 
femme me dira si je (lois craindre... ou, du moins, 
ce que ic dois craindre... (Appelant.) Misligri! 
Misligri !.. 


SCÈNE X. 

DUMÉML, MISTIGBI; puis LA MAUPIN, 

en villageoise. 

MlSTldni , entrant. 

Monsieur, M 1 " Thérèse Maupin vous fait de- 
mander un entretien particulier... 

DUMÉML, tout joyeux. 

La Maupin! Parbleu! c’est le Ciel qui l’envoie... 
Fais entrer, et veille à ce que personne ne puisse 
nous interrompre... 

MIST1CRI. 

Je resterai là, dans l'antichambre... 

DUMÉML. 

C’est bien... 

(MUtigri fait signe a la Maupin d’entrer en seine , 
puis sc retire.) 

LA maupin, en villageoise. 

Bonjour da monsu Duménil !.. car c’est vous 
qui êtes lui , j' voyons ça... On m’a dit : C'est un 
grand brun qu'a des yeux... et des jambes comme 
un coq... 


' DUMÉNIL, fâché. 

Retirez-vous, petite, et dites à votre maîtresse 
que je l’altends... 

LA MAUPIN, riant niaisement. 

Ma maîtresse !.. On est sa maîtresse à soi 
senle... DUMÉNIL. 

La Maupin s'est fait annoncer, et... 

LA MAUPIN. 

Eh lien! je suis la steur de ma strur... c’est 
moi qui suis clic... Thérèse Maupin, pour vous 
sarvir... duménil. 

Une steur!.. je ne m'attendais pas à cette 
tuile !.. Pardon, mais il faut que je sorte... Je ne 
puis voila entendre... 

LA MAUPIN, criant très haut. 

Oh ! vous m'entendrez de reste , j'allons crier 
comme an lutrin !.. 

DUMÉNIL. 

Encore une scène ! Je viens d’en essuyer une 
de la part de monsieur votre frère, et... 

LA MAUPIN. 

Mon frère... Qui ça? le soldat du Roi ou 
F troupier du Pape ? 

DUMÉNIL. 

L'abbé Dénis, qui s’est comporté ici de la fa- 
çon la plus indécente... 

LA MAUPIN. 

Indérente ! 

DUMÉNIL. 

Inconvenante, insolente... 

LA MAUPIN. 

Ah! bon, bon, rapporta vos amours avec 
sœu-sccur... duménil. 

Il veut me la faire épouser... 

LA MAUPIN. 

C’tc bêtise!.. Faut pas vous frapper tout 
d’ même... c'est iuutile... L'homme noir fait plus 
de bruit que de besogne... 

DUMÉNIL. 

Vraiment? (A part.) Voilà qui me rassure... 

LA MAUPIN. 

Dam ! à son dire , faudrait que les femmes ce 
seraient des anges... 

DUMÉNIL. 

C’est impossible. 

LA MAUPIN. 

Pourquoi qu’il dit... Le Diable s’a ben fait er- 
mite... DUMÉNIL. 

C’est donc un farceur?.. 

LA MAUPIN. 

Quand il parle sérieusement , c’est encore 
histoire de rire... 

duménil, a part. 

A merveille ! me voici tout-à-fait tranquille... 
(Haut , et reprenant son caractère de fatuité.) Mais, 
alors U y a du beau et du bon dans ta famille.,. 

la maupin. 

Hum ! on vous connait lien, cnjAleux ! 

DUMÉNIL. 

Non, parole d'honneur, tu es fort gentille !.. 

LA MAUPIN , riant niaisement. 

Ça vous semble... Eh! ch! eh! eh! 

DUMÉNIL. 

Ton langage est franc , tu as de l’esprit.. 

LA MAUPIN. 

Bah! depuis huit jours que j' sommes à Paris. . . 

DUMÉNIL, 

Tu pouvais en avoir bien avant 
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il 


LA MUTIN. 

Ah! ouiche, chcu nous, à la campagne ?.. 
DUHtNIL. 

Pourquoi pas? 

la y ACPI N. 

Allons donc... 

A» de l'Inpmie de Sainl-Leu. 

Au sein d’ mes champêtres locals, 

Je n’ causais qu’avec des citerais. 

Des boeufs, des chiens, des animais; 

Ça m’ refllait d* l’esprit tout juste : 

A quatorze ans je n' savais rien , 

Voir même en mal, voir même en bien ; 
J’étais l’un’ bét’ qu’a z’un beau buste t 
Je courais après les garçons, 

J’apprenais d’eux un tas d’ chansons, 

Et, sans malices, sans façons. 

Moi , je répétais leurs leçons I 
Mais , v’ià qu’un jour J’ fus prise au traquenard 
Par un lapin qu* était un fln renard... 

Le premier d’ scs cadeaux 
Fut un coup d’ poing dans 1’ dos ! 

C’était adret... Mais, moij’ perds pas mon temps 
et je te lui repasse une paire de soufflets, à lui 
faire voir trente six chandelles... Là-dessus il 
m’attrappe à bras-le-corps... bien! je lui tam- 
ponne les os des jambes avec mes sabots... bon! 
Il veut m’embrasser... bien! je le mords jusqu’au 
sang... bon! Je lui retire deux poignées de che- 
veux; je lui enfonce un lampion , et je lile sur 
Paris... DUMÉML. 

Pourquoi ? 

LA maupin. 

Parce que , cheu nous... une fille qui se bat 
avec un garçon, ça marque mal... Ensuite, sœu- 
sœur étant ici, je me disais : Qui sait?.. 

J’ suis pas trop mal fic’lé’, ma foi , 

J’ons 1’ caractèr’ doux et facile, 

C’est ben I’ Diabl’ si, dans la grand* ville , 
On n’ trouvait pas un* plac’, pour mol t.. 
Faudrait 
Qu’on m’ dirait 
Le pourquoi ? 

SI l’on n’ trouv’ pas queuqu’ plac’ pour mol, 
Faudra 

• Qu’on m’ dira 

Le pourquoi 1 

DUMÉML. 

Comment donc ! mais nous te trouverons ça , 
ma toute belle... 

LA MAUPIN. 

Oui-dà, j’y cotapte... Vous ferez ma félicité 
comme vous avez fait la celle de ma sœur... 

DUMÉML. 

Votre sœur? 

LA MAUPIN. 

Ensuite, je serons facile à caser, moi... J’ons 
des moyens, destalens.,. 

DUMÉML. 

En vérité ! 

LA MAUPIN. 

Tiens, tiens... 

Aim prkrilrnL 

Bougez pas d’ là , sans me vanter, 

Pendant deux heur’s. Je vas chanter 
D’ ces grands airs A vous enchanter 1 
Quand J’ veux roucouler des roulades. 


Chacun se dit : C’est un métier 
A s’ casser queuq’ chos’ dans l’ gosier ! 

Les rossignols en tomb' malades! 

Je puis , sans fair’ de grands efforts , 

Donner A ma voix d* tels essors. 

Qu’un seul de mes divins accords 
Ferait ressusciter les morts! 

J’ sim’ comme un merl’...L’autrejour un bourgeois 
M’a dit qu’ J’avais cent mill’ fraucs dans la voix! 
Pour exploiter mon bien , 

Il n’est qu’un seul moyen. 

DUMÉML. 

Lequel? 

LA IIACPC*. 

J* suis pas trop mal lic’lé’ , ma fol I 
Mon chant est pur, doux et facile , * 

L’Opéra n’ serait qu’un imbécille 
S’il n’était pas content de moi t 
Faudrait 
Qu’il m’ dirait 
I.c Pourquoi 1 
Si l’Opéra 
N’ veut pa9 de mol , 

Faudra 
Qu'il m* dira 
Le pourquoi t 

DUMÉML. 

Comment donc? mais il sera trop heureux... 

LA MAUPIN. 

Vrai ! Pour lors, allons lui faire une visite tout 
d* suite à M. l’Opéra... 

DUMÉML, à part. 

Elle est d’un comique , d’une naïveté... 

LA MAUPIN. 

Voyons, l’on prend un habit et un chapeau, et 
l’on w aise... DUMÉML* 

Soit, je vais te conduire à l’Opéra... 

LA MAUPIN. 

Bon ! 

DUMÉML. 

Provisoirement tu entreras dans les chœurs... 

LA MAUPIN. 

Bon! bon! 

DUMÉKIL. 

Tu cs faite pour y régner !.. 

LA MAUPIN , sautant de Joie, 

Bon! bon! bon! , 

DUMÉML , la ramenant sur le devant de la scène. 
Mais, avant, réponds*moi franchement.. 

LA MAUPIN. 

Franchement, j’ serai reconnaissante comme 
ma sœur... pis que ma sœur, si c’est possible !.. 

DUMÉML. 

Ta sœnr, ta sœur... D'abord, est-il vrai qu’elle 
me connaisse?.. . 

LA MAUPIN , lui donnant un violent coup de poing. 

Ah! ah! ah! farceur! 

DUMÉML, un peu étonné d’abord , puis revenant 
Elle s’est trouvée avec moi? 

LA MAUPIN. 

En téte-à-téte... 

DUMÉML. 

Chut!.. Elle se nomme Maupin tout court. ?.. 

LA MAUPIN. 

Oui, depuis un mois. 

DUMÉML. 

Et avant ce tems ? 
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LA IflAUPlN. 


LA MAUPIN. « 

Elle avait un autre nom. 

DUMÉML. 

Dis-moi ce nom , et je te fais recevoir à l’O- 
péra... LA mai im. \. 

Du tout, allons d'abord à l’Opéra, ensuite 
après, vous connaîtrez tous les noms de la Mau- 
pin... DCMÉML. 

Qui me les dira ? 

LA MAUPIN. 

Elle-même... ici. 

DVIIÉNIL. 

Elle viendra chez moi ? 

LA MAUPIN. 

Aujourd'hui, pour sûr... 

DVMÊNIL. 

Tu me le promets? 

LA MAUPIN. 

Oh ! foi d'honnête fille ! 

DUMÈNIL. 

Dans cinq minutes je suis à tes onlres... (Ap- 
l>elan(.) Mistigri, procure-nous une chaise... 
MisTIGni, entrant. 

Oui, Monsieur. 

LA MAITIN, bas a MUUgrl. 

On instant... 

MiSTIGHl, étonné. 

Hein? 

DUMÈNIL. 

Ait -, de l’idilr, 

Attends-moi là, ma belle, 

Je reviens plein de zèle... 

Mais seras-tu cruelle, 

Si tes vœux. 

Par moi, sont heureux ? 

(i)um«iiil enlrr daiu »a tlitnibrf.) 


SCÈNE XI. 

LA MAOPIN, MISTIGRI, puis FANCHETTE. 

MISTlGRi, à part. 

Q n'est -ce qu’elle a donc, celle-là ? elle me 
fait des yeux en coulisse... 

LA MAUPIN. 

Mistigri !.. 

MISTIGBl. 

Elle sait mon nom! 

LA MAOPIN. 

Où est Fancbette ? 

MISTIGRI. 

Fanchette ! 

LA MAUPIN, lui donnant de l’or, 

Tiens, et réponds de suite... 

mistigri, à paru 

Elle s'exprime en bon français, maintenant... 
(HauL) Merci, Mamzellc... 

LA MAUPIN. 


FANCHETTE. 

Dam t 11 a fallu ouvrir deux malles pour com- 
pléter ce... 

LA MAUPIN, l'interrompant. 

Tout y est ? 

H&NCHETTE. 

Oui. 

LA MAUPIN. 

C’est bien... tu as une chambre ici? 

FANCHETTE, montrant une porte. 

La voilà... 

MISTIGRI, à part. 

Qu’est-ce à dire ? 

LA MAUPIN. 

On y entre par cette porte seulement ? 

FANCHETTE. 

Et par une autre qui ouvre sur le pallier... 

LA MAUPIN. 

A merveille!.. Fanchette, défais lescrochetsdc 
ma robe... 

mistigri, à part. 

Elle va sc déshabiller à présent... je m’en 
va !.. (Fausse sortie.) 

LA MAUPIN. 

Mistigri, fais en sorte que ton maître ne puisse 
sortir avant que j’aie frappé deux coups contre 
cette porte... 

MISTIGRI. 

Mais Mademoiselle... 

FANCHETTE. 

11 obéira, j’en réponds... 

mistigri, avec colere. 

J’obéirai, j'obéirai... 

LA MAUPIN. 

Si Duménil me demande, tu lui diras que je 
l’attends au tournant de la nie... 

FANCHETTE. 

C'est bien, il le dira. 

MISTIGRI. 

Je le dirai, je le dirai... 

LA MAUPIN. 

Retirez-vous ensuite, tous deux, et quoi que 
vous puissiez entendre, ne venez pas ici... 
FANCHETTE. 

C'est convenu. 

MISTIGM, toujours d’un ton bourru. 

C’est convenu, c’est convenu... 

LA MAUPIN. 

Au revoir, bonne petite... 

PANCIIETTE. 

Adieu, M n * d’Àu... 

LA MAUPIN, l’interrompant. 

Chut... (Elle entre dans la chambre à Fanchette.) 


SCÈNE XII. 

MISTIGRI, FANCHETTE. 


Eh bien ? 

MISTIGRI. 

Eh bien , un abbé , qui tout à l'heure était ici, 
lui a donné une commission à faire, et.. 

LA MAUPIN. 

Elle n’est pas encore de retour?.. 

MISTIGRI. 

Non... Mais tenez, la voilà. 

LA MAUPIN , courant à Fanchette qui entre. 
Ah! Fanchette, tu arrives à propos... 


MISTIGRI, à part 

Serait-ce un amant déguisé... (Haut.) Fan- 
i chette, ça louche, ça louche !.. 

FANCHETTE, riant. 

Au fait, tes yeux font le chassez-croissez... 
! ils ne passeraient pas tous deux par la même 
i porte... MISTIGRI, furieux. 

Possible... quand on doit regarder de tous 
les côtés à la fois», c'est cruel !.. je voudrais, au 
SD* lieu de ma tête, avoir uue queue de paon!.. 
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SCÈNE XIII. 


FANCïlETTE, 'riant. 

Eh bien . Mistigri, la colère ne te vas pas du 
tout, du tout... 

MISTIGRI, furieux. 

Non, ça ne me va pas ! 

FANCHETTE. 

Tu as le nez long comme une chandelle qui 
brûle vis-à-vis de personne... 

MISTIGRI. 

Fanchette, je puis avoir le nez long , mais on 
ne me mouchera pas, entendez-vous ? 

FANCHETTE. 

Que veux-tu dire? 

MISTIGRI. 

Vous connaissiez cet abbé Denis? 

FANCHETTE. 

Oui, depuis bien long-temps. 

MISTIGRI. 

Que vousa-t-il donné? 

FANCHETTE. 

Tu le sais bien, il m'a donné une commission 
que j'ai faite... mistigri. 

Et puis après ? 

FANCïlETTE. 

Après? 

MISTIGRI. 

Oui, il vous a encore donné quelque chose... 

FANCHETTE. 

Quoi donc? 

MISTIGRI. 

Un baiser ! 

FANCHETTE. 

Tu crois? 

MISTIGRI. 

Un baiser sur chaque joue ! 

FANCHETTE. 

Alors ça fait deux... après? 

MISTIGRI. 

Après... Mais il y a de quoi vous exaspé- 
rer!.. FANCHETTE. 

Tu es jaloux d'un homme d’église ? 

MISTIGRI. 

Tiens, ne sommes-nous pas tous du même 
bois et de la même farine... 

FANCHETTE. 

C'est-à-dire que pour te plaire, il faut me 
brouiller avec ma meilleure , ma plus ancienne 
connaissance... mistigri. 

C’est aussi une ancienne connaissance que 
cette particulière amphibie, qui a deux espèces 
de langues clans sa bouche, et qui se fait déla- 
cer devant tout le monde... 

FANCHETTE. 

L'amitié qui existe entre l'abbé Denis, la villa- 
geoise Thérèse et moi, date du même jour et de 
la môme heure... 

MISTIGRI. 

Vous me prenez donc pour un canard qui gobe 
tout ce qu’on lui jette... 

FANCHETTE. 

Je te prends pour un nigaud qui s’afflige au 
moment où le bonheur lui arrive... 

MISTIGRI. 

Prouvez-moi ça, et je me tais. 

FANCHETTE, mystérieusement. 

M ,u d'Aubigny est ici... 

MISTIGRI. 

La femme aux millions ! 


FANCHETTE. 

Elle-même. 

MISTIGRI. 

Serait-ce par hasard ?.. 

FANCHETTE. 

Tu as deviné. 

.MISTIGRI. 

Et elle est toujours reitie ? 

FANCHETTE. 

Toujours... non; mais quelquefois. 

MISTIGRI. 

Pourquoi ce déguisement ? 

FANCHETTE. 

Tu vas le savoir... (On eotend'frappcr deux coups 
contre la porte de la cliambree où s’est retiré la 
Maupin.) Mais on est prêt de ce côté... M. Dumé- 
nii n'est pas aussi prompt à sa toilette... le 
void pourtant.. Adieu, songe aux recommanda- 
tions qui viennent de t'étre faites... 

MISTIGRI. 

Soyez tranquille... 

FANCHETTE. 

Viens ensuite me rejoindre à l’office, et je t’ap- 
prendrai l’histoire de l'abbé et de la villageoise, 
qui ne font qu’une seule et unique personne... 

MISTIGRI. 

En vérité ! 

FANCHETTE. 

Chut... adieu! (Elle sort) 

SCÈNE XIII. 

MISTIGRI, puis DUMÉNIL. 

MISTIGRI. 

Me voilà un peu intrigué... je n’v vois goutte... 
et pas moyen de moucher la chandelle... Enfin, 
allons de confiance et à tâtons... 

DVMÊNIL, sortant de sa chambre, mis avec élégance 
et l’épée au côté. 

Quand vous voudrez, ma charmante, me voici 
paré et musqué... Eh bien ! où est-elle donc ? 

MISTIGRI. 

Qui ça, Monsieur? 

DVMÊNIL. 

Parbleu! cette jeune fille... 

MISTIGRI. 

Une jeune fille? 

Dl'MÉML. 

Sans doute, la petite Thérèse... 

MISTIGRI, à part. 

Ah bon ! Thérèse, une jeune fille... Oui, oui, 
oui!.. DFMÉNIL. 

Eh bien ! répondras-tu ? 

MISTIGRI. 

C’est une fière évaporée ; elle pouvait pas te- 
nir en place... Enfin elle est dans la chaise à 
porteurs, et vous attend au bout de la rue... 

DOUtNlL 

C’est bien... Vois, Mistigri, rien ne manque à 
ma toilette?... 

MISTIGRI. 

Non, Monsieur. 

DVMÊNIL. 

Je suis bien , n'est-ce pas ? 

MISTIGni. 

Très bien 1 Monsieur... Quelle mise soignée! 
vous avez l’air de sortir d’une botte de roton... 


Digitized by Google 



14 


la m Alpin. 


dvmlsil, s« mirant.* 

Oui , je suis bien... Adieu, Mistigri, je vole où 
le plaisir m'appelle... 

MISTIGRI. 

Moi, je cours à l'office... 

(Mistittrl sort ; Dumî-nil va pour sortir aussi , quand 
paraît, a 1a porte du fond, la Mau pin, en soldat ; 
elle l'arrête. 


SCÈNE XIV. 

DUMÉN1L, LA MAUPIN, en soldat. 

LA MAI PIN. 

Altc-là 1 on ne passe plus !.. 

m m f mi,. 

Vous plaisanter , jeune militaire... 
l.A MAUPIN. 

Je ne présuppose pas, homme civil... 
Dl'MffNIL. 

Vous êtes chez moi !.. 

LA MAUPIN. 

J'ose m'en natter... 

DIMÉSIL. 

Je suis le maître ici ! 

LA MAUPIN. 

La raison du plus fort est toujours la plus forte, 
comme disent la cigale et la fourmi... 

DllM&NIL. 

Qui êtes-vous donc ? insolent ! 

LA MAUPIN , le faisant pirouetter. 
Attention ! par lilcit droite , en avant marche ! 
c’est à Belle-pointe que vous parlez... Qui je 
suis, cré mille millions de tonnerres ! l'uniforme 
est là pour répondre... 

At» : J’aime le upage. fL. Puprl.) 

Je suis militaire, (ter.) 

Far ma foi I 
Devant moi 
Chacun doit se taire t 
Place au militaire , 

Sur la terre 
Chacun cède à sa loi! 

Il commande en roi ! 

DIMKNIL. 

Je ne dispos non, mais permettez... 

LA MArPHi. 

Je suis militaire 
Chacun cède à ma loi t 
DU kl ÉN IL. 

Cependant.. 

LA MAÜPTf. 

Je suis militaire! 

Je commande en roi ! 

DIMÉ.ML. 

Pardon, je suis pressé... on m'attend.. 

LA mm l’arrêtant. 

Minute! j’ai deux mots à vous loger dans le 
tuyau de l'oreille, et vous les entendrez, cré 
mille millions de tonnerres ! ou je vous larde 
comme un lilct de boeuf, ou vous casse en deux 
comme un bouton de guêtres !.. 

DIMÈML. 

Quel enragé ! (L’examinant.) 6 mon Dieu ! il a 
des yeux, un nez, une bouche qui... que... je 
suis perdu ! 

* Si PiClrire cliirfrrr du rôlr de U Maupin n 'était pa* encore 
jirdr, I* Krnc pourrait *e continuer aiiui : Miilïgri rajiM tirait la 
coidure de Dumruil, bioswrait K>n babil, ton cliapean ; lui dotrae- 
rait de» ganta, une canne, rte. i 


i Ai» pséccdfiiL 

L’agtre jour , me trouvantà la danse. 

Un blanc-bec, un apprenti troupier , 

Saute en l’air, et voyez l’imprudence... 

Le manant retombe sur mon pied ! 

Ohé! l’ami, que je lui insinue... des patins 
vous seraient peut-être plus commodes pour 
glisser sur l'herbe... En v’ià un bipède ferré à 
glace au cœur de l'été... vous êtes fou, mon gar- 
çon, une saignée vous fera du bien, (s’alignant. ) 
Un’ deux! 

Mais le camarade, 

Un’ , deuxl 

Qui n’est pas très fort , 

Un’, deux! 

Manque la parade , 

Un* , deux ! 

Tombe raide mort!.. 

DIMÉNIL. 

Vous l'avez tué ? 

LA MAUPIN. 

Provisoirement., à son tour de se Iaisserpas- 
ser dessus par tous les animaux quelconques. 

DUMÊNIL. 

Vous êtes un homme terrible ! 

LA MALPITV. 

Je suis militaire ! (ter.) 

Chacun cède à ma toi I 

Je suis militaire ! (ter.) 

Certain soir , J’étais avec ma belle ; 

Un bourgeois, qui semblait parader, 

Entama l’histoire bagatelle , 

S’oublia jusqu'à la regarder... 

Un instant que je lui dis: un roup-d'œil vaut 
un coup d’épée... on peut sur le même terrein 
jouer aux dames et aux échecs... tu es trop ar- 
dent pour un homme seul... avale-moi ça, l'é- 
chauffé ! c'est calmant., ça fait froid par où ça 
passe... (Elle tire son épée et se met en garde.) 
Un’ deux ! 

Mais le camarade, 

Un’ deux! 

Qui n’est pas très fort , 

Un’ deux t 

Manque la |>aradc , 

Un’ deux t 

Tombe raide mort!..* 

DUMÉNIL , effrayé. 

Comment , et lui aussi ! 

LA MAUPIN. 

Cré mille millions de tonnerres! mais les 
bêtes vous mangeraient si la chasse n’était pas 
permise... duuénil 

Vous êtes un anthropophage ! 

LA MACPUI. 

Je suis militaire, (ter.) 

Chacun cède à ma loi , etc. 

DL’MKML. 

Eh ! Monsieur , à quoi bon me dire ainsi vos 
mœurs et votre caractère ? 

LA MAl’PIN. 

Cré mille millions de tonnerre ! il faut bien que 
vous sachiez commcntsc portent ceux qui m’in- 
sultent... DUMÉNIL. 

Et pourquoi ? 

LA MAUPIN. 

Pourquoi !.. Parce que cette nuit , mon brave 
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SCÈNE XV. 


homme , vous coucherez dsns le même dortoir ••• 
que ces gens-là !.. 

DUMÉNIL. 

Que voulez-vous dire ? 

la uuieisr; 

Vous m’avez offensé deux fois 1 . . 

DUMÉNIL. 

Moi! 

LA MAUPIN. 

Lorsque je vous aurai tué pour venger un 
premier affront... il me faudra dévorer l’autre... 
et rré mille millions de tonnerres ! c’est indi- 
geste!.. 

duménil , criant, et voulant sortir. 

Sortez d’ici. Monsieur, ou j'appelle du se- 
cours!.. 

LA MAUPIN , lui barrant le passage. 

Dis un mot, et lu es mort!., ah! mon beau 
séducteur, les filles et les femmes qui furent 
tes maîtresses, n’avaient donc point de père, 
de frères, point d’amis, que tu sois vivant en- 
core pour te vanter de tes conquêtes... 

DUMÉNIL, a genoux. 

Grâce! grâce! M. Mattpin... 

LA MAUPIN. 

Ah ! tu devines mon nom ? 

dvménii- 

Pitié ! mon Dieu ! mais je ne vous ai pas 
offensé... je ne connais pas votre soeur... 

LA MAUPIN. 

Tu mens ! Thérèse est ici , je le sais... 

DUMÉNIL. 

Thérèse !.. (A part.) Je suis sauvé! (Haut) 

Eh bien, cherchons ensemble... et si vous la 
trouvez, je me mets à votre discrétion... 

LA MAUPIN, désignant» gauche. 

Elle est là!.. 

DUMÉNIL. 

Se pourrait-il ! (Il ouvre la porte vivement.) Ah ! 
je respire... voyez vous-méme... (ta .Maupin en- 
tre dans le cabinet, et en sort tenant à la main la 
robe de Thérèse.) Je l’échappe belle ! 

LA MAUPIN. 

Voici la peau de serpent ou d’anguille, au 
choix... mais ce qu’il y avait là-dedans , qu’en 
as-tu fait? duménil. 

Je suis mort ! 

LA MAUPIN. 

Pas encore, mais ça viendra... à genoux!.. La 
Maupin l’a donné une bague et une tabatière , 
rends-lcs moi!.. 

DUMÉNIL, a genoux. 

Mais, c’est faux! c’est faux!.. 

LA MAUPIN. 

Tu l’as dit toi-même... rré mille millions de 
tonnerres ! obtus ou sinon !.. 

DUMÉNIL, donnant ces objets. 

Tenet , tenez .mais je vous en supplie. . . 

LA MAUPIN , prenant la bague et la tabatière. 

C’est bien; maintenant, relève-toi, prends ton 
épée et défends-toi ! 

DUMÉNIL, épouvanté au dernier point. 

Mais, jo ne pourrais soutenir tnon arme... je 
tremble de tout mon corps!., je préfère épou- 
ser... ” LA MAUPIN. 

Mes deux sœurs! c’est impossible! 

duménil. 

Mais vousn’étes pas un assassin... SE" 


LA MAUPIN. 

Non... 

Je suis militaire, 

Chacun cède A ma loi ! 

DUMÉNIL. 

Je suis désarmé... 

LA MAUPIN. 

Que m’importe ? 

Je suis militaire, 

C’en est fait de toi 1 

(Duméull tombe ■ la renverae: I» Maupin lui po*e l* pied «ur la 
poitrine el le menace de la point* de l'cpte.) 

Recommande ton âme à Dieu ! 

DUMÉNIL. 

Ah!.. 

LA MAUPIN. 

U s’évanouit, le poltron !.. on vient... Sérannc 
et le financier Delorme... Sauvons-nous! la 
farce est jouée ! 

(Elle sort par la chambre de Fanchette ; S ce mo- 
ment Delorme et Séranne entrent) 


SCÈNE XV. 

DUMÉNIL, SÉnANNE , DELORME, puis FAN- 
CHETTE et- MISTIGRI. 

DELORME, entrant suivi de Séranne. 

Non, non, Séranne, j’ai trois ans dé salle... 
sandis! l’affaire ne peut pas s'arranger... 
SÉRANNE. 

Allons, je ne m'oppose plus au combat... 

DELORME. 

Cé serait inutile. 

SÉRANNE. 

Où est votre adversaire;? 

DELORME. 

Je veux lé fouler aux pieds ! 

SÉRANNE, apercevant'DuméniL 
Trenez garde ! le voici étendu a terre et sans 
connaissance... 

DELORME. 

Mel’aurait-on tué! 

SÉRANNE. 

U faut appeler du secours !... 

DÉI.ORME. 

Ohé ! garçon! la fille! Mistigri! Fanehctte! 

(c,es derniers entrent vlvemenL) 
Aidez-nous à secourir, votre maître... 

MlSTtom , criant. 

M. Duménil assassiné ! 

fanchette. 

Eh non! le voici qui ouvre les ycuv... 

SÉRANNE. 

Il n’a aucune blessure... 

DUMÉNIL, revenant à lut. 

Grâce ! grâce ! j’épouserai la Maupin !.. 

TOUS. 

Que dit-il ? 

DUMÉNIL. 

Pitié ! pitié!., ah ! c’est vous, mes amis, dé- 
fendez-moi!.. des brigands se sont introduits 
dans ma maison !.. ils m’ont dévalisé !.. ter- 
rassé!.. au secours ! au guet ! 

SÉRANNE. 

Vous avez été volé ? 

DUMÉNIL. 

Oui , od m’a pris ma bague, ma tabatière ! on 
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a forcé mon secrétaire! violé mon domicile !.. 

DELORME. 

Il faut courir chez le Lieutenant de police , 
faire arrêter les malfaiteurs... 

DUMÉNIL, vivement. 

Non , non , il est trop tard... mais je dois être 
blessé... séranne. 

Du tout. 

DUMÉNIL. 

Regardez bien... toutes leurs épées se dirl- 
gaienl contre tua poitrine !.. 

DELORME. 

Cadédis! combien étaient-ils donc? 

DUMÉNIL. 

Cinq on six !.. 

TOUS. 

Quelle horreur ! 

DUMÉNIL. 

Mais, je me suis défendu vaillamment! j’en 
ai blessé sept!.. 

DELORME. 

Eh ! sandis ! ils n'étaient que six... 

DUMÉNIL. 

Gah ! ils étaient au moins douze !.. 

MISTIGRI. 

C'est une bande tout entière ! 

DUMÉNIL. 

Je suis bien heureux , allez, d’en être quitte h 
si bon compte... 

DELORME, tirant Duménil a part. 

Ce n’est pas tout, Duménil, voici mon té- 
moin... sortons!.. 

DUMÉNIL. 

Votre témoin ! Que m’importe?.. Sortir ! Pour- 
quoi faire? DELORME. 

Pour nous détruire de fond en comble ! 

DUMÉNIL. 

Nous détruire!., qu’est-cc que cela signifie? 

DELORME. 

Avez-vous donc oublié l'offense que vous m'a- 
vez faite?.. Vous avez été heureux près de la 
Maupin, mais vous lé serez moins avec moi... 

SÉRANNE. 

Dans ce moment il y aurait lâcheté à attaquer 
monsieur... duménil. 

Delorme , c'est vrai ; nous uous reverrons plus 
tard... DELORME. 

Du tout! il faut en finir h l'instant... Voici les 
deux cents louis que je vous dois , vous les avez 
gagnés... 


SCÈNE XVI. 

Les Précédens, LA MAUPIN. 

LA MAUPIN, entrant 
Pas encore... 

TOUS. 

La Maupin ! 

DUMÉNIL, a part 
La Maupin !.. 

la maupin. 

Oui , mon cher Duménil , elle-même qui vient 
vous restituer ce qui vous a été pris... 

DUMÉNIL. 

Mais comment se fait-il? 

LA MAUPIN , souriant 

Demain, le Mercure de France vous donnera 
des détails... 


DUMÉNIL, effrayé. 

Eh quoi! La Gazette parisienne... 

la maupin. 

Rendra compte de la nature de nos liaisons... 
Tenez... à l’avenir vous pourrez dire avec jus- 
tice que cette tabatière et cette bague vous vien- 
nent de la Maupin. 

duménil, confus. 

Madame... 

LA MAUPIN, à Delorme. 

Monsieur le financier, vous avez gagné votre 
pari... Toi, Fanchette, tu vas me suivre... 
MISTIGRI , s'avançant 

Et moi, mademoiselle?.. 

LA MAUPIN. 

Ah ! ça regarde mon amie d'enfance, la proté- 
gée de M 11 ' d'Aubigny... 

TOUS. 

M“* d’Aubigny !.. 

LA MAUPIN. 

Ou, si vous l'aimez mieux... la Maupin... Eh 
bien ! Séranne , es-tu content? 

SÉRANNE. 

Oh ! tu es charmante ! 

DELORME. 

Enfin, la fatuité dé Duménil a trouvé sa puni- 
tion!.. duménil, A part 

Je suis joué par une femme... gare aux au- 
tres ! car je serai sans pitié ! 

CHOEUR FINAL. 

Air : Dnmiiio Noir. 

Applaudissons a notre actrice, 

A son esprit, a son talent! 

In ingénieux artifice, 

Ici, corrige un insolent I 

la maipin, au public. 

Ait : Domino Noir. 

Dans notre état. 

On est soldat I 
Mais toujours, au combat, 

On marche d’un pas lent. 

Faible et tremblant. 

Drame nouveau , 

De son berceau, 

Souvent passe au tombeau... 

Que faut-il bien sonvent? 

I n peu de vent... 

Hélas! cet ouvrage, a son tour. 

Est-il donc a son dernier jour ? 

J’ose entrevoir 
Et concevoir 
l'n doux espoir ! 

Tant qu' l’indulgence existera. 

Non, Jamais, on ne sifflera.. . 

Messieurs, ainsi, 

Pour aujourd’hui. 

Ah ! daignez être, ici, 

Coutens de vos acteurs. 

De nos auteurs... 

Pour payer nos travaux. 

Nous ne demandons que des bravos; 

Nous aimons beaucoup les bravos ! 

TOUS, rrpM liant. 

Applaudissons a notre actrice, 

A son esprit, à son talent ! 
l n ingénieux artifice. 

Ici, corrige un insolent! 
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